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Les discours d'hier 
La discussion sur l'expulsion des princes 

a occupé toute la séance d'hier à la Chaîn
on •. MM. Susini et Rad ie r de Montjau ont 
parlé- en laveur de la proscription; MM. 
de Mun. Anatole de la Forge et Pieu l'ont 
combattue. La simple lecture de ces noms 
donne l'idée de ce qu'a dû être le débat : 
te r re à terre et ennuyeux avec M. Susini, 
déclamatoire et violent avec M. Madier de 
Montjau, élové et véritablement émotion-
nnnt avec MM. «le Mun et Anatole de la 
Forge , persuasif avec M. Pion. Pendant 
toute la discussion, la droite a réprimé 
t o i s mouvemi'iits d'indignation ou île co
lère qui eussent été cependant bien expli
cables par le caractère agressif du discours 
de M. Madier do Montjau. 

Lorsque Mgr Freppel parlait dernière
ment à la tribune d'un chef d 'omvre d'élo
quence dont M. de Mun serait l 'auteur, il 
ne pouvait croire que sa prophétie serait 
aiissi rapidement réalisée. On lira plus 
loin, au compte rendu de la séance, la bel
le allocution prononcée par le grand ora
teur de la droite. Depuis longtemps pa
role aussi vibrante et aussi élevée ne s'é
tait fait entendre à la tribune française. 
Le morceau pat d'une envolée superbe. Les 
arguments de sentiment, eu même temps 
que ceux de fait, s>ont présentés dans un 
langage très-pur: l'indignation d'une âme 
honnête en lace d'une injustice, d'une at
taque au droit, y ('claie à chaque instant. 
M. de Mun a été écouté par toute la Cham
bre ; il a su imposer, mémo aux plus fa
rouches des expansionnistes, le respect 
qu'inspirent toujours de nobles sentiments 
et de hautes pensées lonpi'ils sont expri
més avec l 'ardeur d'une sincère con
viction. 

M. de Mun s'est surtout élevé contre le 
projet de tolérance accepté par le gou
vernement. Si l'on comprend, en effet, 
l'expulsion complète, qui est la tradition 
jacobine, la violence franchement avouée, 
on ne saurait admettre la distinction 
entre les princes établie par la proposition 
Brousse. C e s ! l'hypocrisie dans la r io-
]r née. L< député conservateur a montré 
ensui te quel marchandage M. de Freyei-
îict a accepté ; il a mis sous les yeux de 
la Chambre la situation de ce ministèro 
qui cède peu à peu aux violents et aux 
ambitieux ; qui jadis refusait d'expul
ser, puis cousent ensuite à expulser dans 
un certain délai, et exécute aujourd'hui 
les ordres du radicalisme, tout en s'effor-
çani d'arracher quelques lambeaux de sou 
honneur à leurs exigences. 

Un Mitre honnête homme, danr> la plus 
haute acceptation du terme, a parlé après 
M. de Mnn : M. Anatole de la Forge.C'est 
au nom de sa conscience que le député 
républicain de Paris repousse l'expulsion; 
c'est à la conscience de ses collègues de 
ia majorité qu'il fait appel ; c'est au nom 
de la liberté et de la république qu'il les 
supplie de s 'arrêter sur la pente dange
reuse où ils glissent rapidement. M. Ana
tole de la Forge rappelle à M. Madier de 
Montjau les paroles prononcées par lui 
su.- la tombe de Victor Hugo, contre l'exil 
ei pour le droit. Mais, de même que pour 
(.«ambetta, l 'anticléricalisme n'était pas un 
« article d'exportation », pour M. Madier 
de Montjau. les maximes do liberté ne 
doivent s'appliquer qu'à ses amis. 

Al M. Piou e l D u g u é d o l a Fauconnerie 
terminent la liste des orateurs anti-rxpul-
sionnistes qui ont pris hier la parole. Le 
premier a affirmé, ce que les républicains 
M ignorent pas , qui; le pays ne demando 
pas l 'expulsionetM. Piou a rappelé l 'exem
ple de Jules Fabrc exprimant des regrets 
d'avoir voté de pareille» BWwTW en 1818. 

Du discours de M. Madier do Montjau, 
il n'y a à relever que ce point : le député 
radical combat également le projet du 
gouvernement et le projet Brousse ; à son 
avis , lu seule raison d'expulser les princes 
c'est qu'iis sont des princes. Enfin, l 'ora
teur de la gauche nous apprend que la ré-
jwbJique a besoin d'êtres débarrassée des 
« prétendants » pour s'occuper des ques
tions sociales et économiques. 

11 fallait donc le dire ! C'est la faute 
a ix princes ! Si la Chambre consacre son 
temps à des puérilités, c'est la faute aux 
princes ; si les impôts augmentent, si 

l 'agriculture souffre, si le commerce se 
restreint dans la plus grande partie du 
pays, si tant d'industries se meurent, c'est 
la faute aux princes ! Si nous n 'avons plus 
en Europe, non pas même une alliance, 
mais une seule sympathie, c'est sans doute 
encore la faute aux princes.Eh bien ! nous 
verrons quelle sera la situation lorsqu'ils 
seront expulsés, si l'on a le triste courage 
de le faire. 

La Chambre a renoncé à son congé du 
vendredi. Elle entendra aujourd'hui M. de 
Freycinet. 

NOIYELLES 1)1 JOUR 
Les élections de conseils généraux 

Paris, 10 juin. — Le conseil des ministres a Hxè 
co matin au 1er août la date des élections dos con
seillers généraux soumis au renouvellement de 
leur mandat ; M. le duc d'Aum; le est dans ce cas. 

Les manœuvres de 1 escadre 
Ajaccio, 10 juin. — Les manœu. res de l'es

cadre ont continué hier. 
Des nouvelles de Bastiaannoucontquc l'Ai èthase 

était chargé de relever le torpillleur 64, coulé par 
4 mètres d'eau à h-suite de sou abordage avec le 
08 ; le torpilleur a sombré 5 heures après l'acci-
detd ; il avait une brèche de 50 centimètres de 
large sur 1 mètre de haut, par laquelle- l'eau a 
envahi le bâtiment. Le port de Toulon • envoyé 
le remorqueur V Utile et l'allé're le Dromadaire 
pour cette opération. La Compagnie Murelli a prè-

\ te deux chalands et l'entrepreneur du chemin de 
1er une pompe d'épuisement. 

La grève de Saint-Quentin 
Saint-Quentin, 10 juin. — Les ouvriers sont 

rentrés aux fabriques llauim, Hoca, Teslard et 
liasquiu, mais ~i0 manquent encore* l'usine Ga-
breau et 73 chez M. Kisehel. Cependant un consi
dère la grève comme terminée. 

La grève de Decazeville 
Decazeville, lOjum. — Deux explosions de dy

namite ont eu lieu cette nuit sur la route de Ks-
taquea ; l'une chez .Initie, l'autre chez Issalis, tous 
deux mineurs qui n'ont pas cessé de travailler au 
cours de la grève. Des degàts matériels seulement 
en ont été la cousequence. 

Lue explosion avait déjà eu lieu le 27 avril der
nier sans résultat. 

Decazeville. 10 juin.— 500 personnes ont pris 
part à la réunion qui a eu lieu à"> heures à la salle 
Delmoly. Elles ont volé à l'unanimité lacontiuua-
Uon de la grève. 

La séance a été très animée ; plusieurs mineurs 
ont déclaré que la grève durerait jusqu'à l'au
tomne et davantage si c'était nécessaire. 

Cette déclaration a été accueillie par les cris de 
vive la grève ! répétés dans la rue. 

Le mariage de la Patt i 
Londres, 10juin. — Le mariage religieux de 

Mme l'atti et de 11. Nieolinia été célébré ce matin 
dans l'église d'un village situé à sept mille* de 
Swansca. Plusieurs arcs de triomphe étaient dres
sés sur la route conduisant du \ illuge à Swansca, 
tous les habitants de la vallée s'étaient portés sur 
le passage du cortège. 

Les Courses 
Lue nouvelle qui va produire une cet Lune sen

sation dans le moude des courses. Au cous d'uuu 
discussion qui s'est élevée hier devant la commis
sion relative aux encouragements donnes à l'in
dustrie chevaline, M. Develle, ministre de l'agri-
culture; a été amené incidemment à déclarer qu'il 
comptait déposer prochainement un projet de loi 
par lequel toute subvention de l'Etat serait désor
mais refusée aux hippodromes sur lesquels leçon -
nierce de boockmaKers serait toléré à l'avenir. 

Le rendement des impôts 
Le rendement des contributions indirectes poul

ie cinquième mois de l'année a dépassé en inoius-
value la [moyenne des quatre premiers mois. Le 
déficit qui, au 30 avril, n'était que de 32 millions 
par rapport anx évaluations budgétaires, se 
trouve au 31 mai de -15 millions de francs, et de 
31.976.000 fr. sur les rentrées de la période cor
respondante de l'année 1885. Il est malheureuse
ment a craindre que loin de s'atténuer, ces résul
tats ne s'aggravent encore. 
Le monument de Frédéric-Guillaume IV 

Berlin, 10 juin.— L'inauguration du monument 
de Frédéric-Guillaume IV a eu lieu aujourd'hui 
conformément au programme. Cette cèrèmouie a 
été favorisée par un temps magnifique.M.Kuegel a 
prononcé un discours dans lequel il a dit que 
Frédéric Guillaume IV avait été un prince de 
paix et un protecteur des arts et des sciences, et 
que sou eccur avait toujoars battu pour le succès 
de l'Allemagne. L'Empereur a ensuite tiré sou 
épèe et a commandé : Garde à vous ! et fait pré
senter les armes. L'enveloppe qui recouvrait le 
monument est tombée, et 1 Empereur a «.alué la 
statue. 

On a joué alors l'hymne national, on a sonné les 
cloches, et ou a tiré le canon. L'Empereur a été 
accueilli par des liourruhs enthousiastes eu allant 
à la cérémonie el en retournant au palais. 

Les socialistes aux Pays-Bas 
l a Haye, 10juin. —Un grand meetiag socia

liste qui a lieu ce soir ayant pour but de protester 
contre les poursuites contre Bomela Nieuwen-
huys, leur chef, qui comparaîtra demain devant 
le tribunal, a été dissous par ordre de la police. 

Un socialiste avant défendu la djjoit du peuple 
do s'armer malgré la défense légale quand la po
lice le brutalise, le commissaire Vauschermbeek 
ordonna l'évacuation delà salle. L'ordre fut exé
cuté en protestant mais sans résistance.-

Léon XIll et la France 
C'est le titre d'un article bien consolant que publie 

le Moniteur de Home et qui mérite d'être lu en en
tier : 

« Dans le Consistoire d'hier, Sa Sainteté n*a 
abordé aucun des graves problèmes qui passion
nent les esprits. C'a été une allocution tout inti
me, où Léo" XIII a épanché son coeur de Pasteur 
et de PÀM. 

* La plus privilégiée, la France, a en 1* prenne* 
ra:ig. C'est avec une effusion harmonieusement 
grave que le Pontife a fait l'éloge de cette < géné
reuse nation» qui, malgré les excès du radicalisme 
officiel, reste superbe de fyj efde dévouement sang 
sorues à l'Eglise et a la Papauté. 

» Ces paroles prendront place, dans l'histoirei 
des rapports du Saint-Siège avec la vieille Gaule, 
à côté de l'admirable Encyclique Netilimima dat
ion, m ye,,s.. 

» Ce serait un» oeuvre très intéressante que oe 
tracer le tableau de toute cette coinpéttetratiOB] 
historique de la Franco et de la Papauté, à travers* 
le labyrinthe des siècles, depuis le jour où Char-
lemagne est venu s'incliner devant la majesté de 
la tiare pontificale jusqu'au Consistoire d'hier, où 
Léon XIll a l'ait à cette nation le don de trois car
dinaux. 

> Jusqu'à l'heure où la civilisation a rapproché 
également toutes les nations et celle-ci de Rome, 
la France a été comme la gardienne d'avaut-poste 
et la sentinelle séculaire du Saint-Siège. Cette na
tion brillante a marché à la tète de toutes les «ou
vres de foi et de chevalerie catholique. C'est elle 
qui a créé, la première, ce budget de la charité 
du monde pour le Pape; c'est elle qui a suscité les 
ressources des missions; elle, qui a fondé les éco
les d'Orient; elle qui a doté la Propagande des 
plus riches dons; elle, en un mot, qui, dans la 
hiérarchie incomparable des générosités catholi
ques, a tenu le premier rang, pendant quelque 
temps, lo seul. Elle a été, dans tous ces domaines, 
la grande < t féconde initiatrice. C'est sa couronne 
royale, son privilège providentiel, la marque de 
Dieu sur elle. 

» Si, maintenant, depuis que son exemple irré
sistible a entraîné jusqu'aux peuples les plu loin
tains dans ce sillage des œuvres de foi et d'atta
chement à Rome, si maintenant elle voit d'autres 
natious plus jeunes rivaliser avec elle de généro
sité et de dévouement, elle n'eu maiutient.pas 
moins ces traditions chevaleresques. Elle reste à 
sou poste comme par le passé. 

» Oui, Léon XIll a raisju. La France donne 
toujours au moude le spectacle du bien. A côté de 
co inonde officiel, qui représente le radica'isme, 
s'agite le monde des croyants. Derrière cette re
présentation extérieure de l'irréligion, il y a la 
province des œuvres de tous genres. La France est 
aujourd'hui, peut-être, le pays le plus eu vue qui, 
à la surface, présente les dehors de lad-cadence, 
mais il ne faut p.is oublier que, sous cette ècorce, 
s'épanouissent les grandes idées et les sentiments 
gencieux. C'est ce dualisme regrettable qui ex
plique les jugements si contradictoires que les 
étrangers, connue les Français eux-mêmes, por
tent sur ce pays. (Euvre de la Révolution qui a 
trop sépare le moude social et religieux, cet le di
vision de lame nationale est le plus grand mal
heur. 

Si, jamais, la France doit reprendre son prestifl 
et sa robustesse d autrefois, cet antagonisme, ou 
piutôt celte sêparatioa tranchée des divers ordres 
de la vie publiqu -, doit cesser. Mais quc-Ues qju<_-
soieut les décadences politiques et gouvernemen
tales, la France conserve des réservoirs de g nè-
rosite, d'esprit,de force et de loi,qui alimenteront 
à jamais son tempérament flexible à tous les 
grands courants de l'histoire. Paris incarne ad
mirablement cette double France. Paris qui s'a-
mus: et où l'on vient s'amuser.l'ai is,avee le scan
dale de ses vices et d; ses défaillances; Paris qui, 
aussi, crée chaque jour les œuvres admirable:;,qui 
travaille, prit et se sacrili. ; ce Pans des grandes 
choses et des initiatives sans égales et sans nom
bre. 

« Eh bien, c'est cette France du bien, à laquelle 
Léon XIII prodigue l'effusion de sou ainoar de 
Pontife. Il veut « serrer plus étroitement les liens 
qui unissent cette nation généreuse avec l'Eglise 
de Rome et le Pontificat romain ». Ces bons sont 
indissolubles. Ici, encore, la Fraace a pris les de
vants dans le large et merveilleux mouvement de 
concentration autour de Rome. Notre siècle a é'é 
rempli des chevaleries des catholiques français 
pour le Saint-Siège. Qui ue se rappelle les luttes 
retentissantes de ses meilleurs fils pour l'indépen
dance et les gloires rayonnantes de la dynastie des 
Papes I 

» Ce sont les Guérar.ger, les Dupanloup, les Pie. 
lesFalloux, les Montalembert, «te ; ce sont tous 
ces noms brillants et leurs disciples qui ont monté 
la garde de l'éloquence, de la foi et de la lidelcè 
autour des hauteurs du Vatican. C'est la France 
catholique qui a cntraiué le monde entier aux 
[lieds du Successeur de Saint-Pierre, dans cette 
vaste couceu'.ration religieuse vers le centre do 
l'unité, concentration qui a été comme la marche 
de l'univers chrétien sur Rome. Quand on a fait 
c»s grandes choses, on ne déchoit pas, on ue llèchit 
pas. On garde ses suprématies et ses gloires, et ce 
n'est pas eu vain que Léon XIII est venu, hier, les 
l'aire briller d'un éclat nouveau, opportun, provi
dentiel. Il y a des discours qui sont des actes. » 

LA DU KOI DE BAVIÈRE 
Munich, lOjuiu. 

La catastrophe prévue est arrivée. 
Louis II, roi de liaviére, a cessé de régner. Sou 

oncle, le prince Luitpold, héritier prosomptif-du 
trône, est nomme régent du royaume par les con
seillers de la couronne. 

Voici la proclamation annonçant ce changement; 
elle a été affichée dans les rues : 

<• Au uom do S. M. le Roi, 
» Notr« maison royale de Bavière et le fidèle peu

ple bavarois ont été, par la volonté impénétrable de 
Dieu, frappés par un événement accablant. IVotre 
bien-aimé neveu, S. M. le roi Louis II, est atteint 
d'une grave maladie, qui l'empêchera pendant long
temps d'exercer le pouvoir dans le sens du chapitre 
II, article XI de la Constitution. 

» Comme Sa Majesté n'a pas pris elle-même de 
mesures en prévision de cet événement et ne peutpas 
en prendre à prosent, et comme, de plus, notre bien-
aimé neveu, le prince Othon, est déjà atteint depui» 
longtemps d'une maladie qui l'empêche de se charger 
dp l j régence, les prescriptions de la Constitution 
nous imposent, à nous qui sommes lo plus pi'«t.he 
agnat, le triste devoir d administrer les affaires fin 
royaume. » 

Elle porte les signatures du prince Régent et de 
tous les ministres. 

On sait que le prluce Othon de Bavière et no
toirement fou. 

Avant de prendre cette grave mesure, on • con
sulté le prince de Bismark et c'est sur ses conseil» 
que te prinse Luitpold s'est, décidé à accepter la 
régence. 

De fait, tout gouvernement était devenu im
possible. Le Roi refusait de faire acte de gouver
nement ; il ne répondait jamais aux lettres des 
miuistres et ne donnait pas signe de vie. 

Hier soir, un train spécial conduisait les mi
nistres, les diguitaii-es de la couronne, le célèbre 
professeur Brb, de lbideiberg, et le docteur Gud-
den, de Munich, au château alpestre dcHohensch-
wangati, retraite actuel du roi Louis IL 
" Ou n'a pas précisément constaté la folie, mais 
une inertie, une indifférence complète, avec de 
violents accès décolère. 

On assure que la nouvelle de sa déchéance n'a 
causé au roi aucune impression. 

La liste civile est mise sous tutelle. Les comtes 
Holnstein et Toerring sont nommés curateurs. Le 
roi Louis II recevra désormais une pension an
nuelle de un million de marcks. Tout le reste se
ra employé à solder les dettes. 

Le comte ISoos Waldeck sera le gouverneur du 
Roi et le baron Wasiugtou est chargé d'accompaguer 
Sa Majest^.Ce sont deux nouvelles charges créées: 

Le château de Fuersteuraed serait choisi pour la 
résidence future du roi d.chu. Mais il est possi
ble que, par une ironie du sort, il aille habiter ce 
château (îe Chemsée, cause principale du désastre 
financier. On eu aménagerait une partie à son 
usage. 

Le régent Luitpold a déjà lancé une proclama
tion à l'armée et convoqué les Chambres pour 
mardi prochain, afin de prêter sormont devant 
elles à la Constitutiou du royaume. 

LES TROUBLES DE BELFAST 
I.ondros, 10 juin, 10 h. matin. — D'après de 

nouveaux détails qui nous arrivent sur les trou
bles de Belfast, c'est décidément lo parti orangiste 
c'est-j-ilire aiitipai in -llist-, qui s'est distingué par 
sa violence. Il a donné le signal dos troublas en 
mettant le feu à un.; taverne dont la clientèle est 
cathol ique. 

Oet exploit accompli, les protestants ont voulu 
détruire une seconde Invertie catholique protégée 
par la police qui a dû l'aire feu sur los énioutiers 
pour les refouler. Finalement la police n'étant pas 
en nombre a du évacuer la taverne qu'elle proté
geait.Les orang-'stes sont alors revenus à la charge, 
ils out détruit la taverne de fond en fS&rnble, et 
ont fait un feu île joie dos débris du mobilier en
tassés dans la rue 11 y avait beaucoup de femmes 
parmi les démolisseurs. Elles se dénouaient com
me des furies. 

Dans la soirée la foule a brûlé dosofli.'ies repré
sentant t£. Gladstone, M. IVincll H M. John Mor-
ley. La fores armé; a eu toutes les peines da 
monde à l'empêcher d'envahir le quartier catholi
que dont elk Menaçait .1- massacrer les habitants. 

A Cookslown, il y a -u également des émeutes 
r provoquées par l'aititndodes orar^'istos. Plusieurs 

personnes ont éle WèisWs. 
Belfast 10 juin. — Pendant l'émeute d'hier, sept 

personne* ont été tué. s à coups de fusil et seize 
bk sses sont soignés à l'hôpital. 

Parmi les perronnei blessées dans l'émeute 
d'hier, quatre ont encore succombé ce matin. 

UNE NOUVELLE AFFAIRE BARRÊME 

Un crime qui rappelle l'assassinat de M. Bar-
rêne, préfet de l'Eure, vient d'être commis sur la 
ligne du ch.-min de fer de Versailles, entre les 
gares de Virotlay et de Versailles. 

L'opinion publique, très émue par la fréquence 
do ces attentats, n'a pas manqué de rapprocher les 
deux alfaires et de se demander si le meurtrier 
d'hier n'était pas celui qui a assassiné M. le préfet 
de l'Eure '.' 

Nous ne pensons pas que- ces crimes aient le 
môme individu pour auteur; c'est l'opinion des 
magistrats, de la police de sûreté, et, en général, 
de tousceux qui out suivi, dans tous ses détails, 
l'enquête ouverte au sujet du meurtre de M. Bar-
rême. 

Enquête qui, quoi qu'on ait dit, demeure ou
verte, mais n'a pas été classée, ce qui indique que 
la police n'a pas perds l'espoir d'arrêter l'assas
sin. 

L u > l«-llm«» 

M. Charles-Frédéric Colomb est employé depuis 
lougtemps,comme surveillant,an château île Ver
sailles ; il y habite ; il est âgé de IX ans, marié et 
père de deux enfants. 

Le père de M. Colomb habite la province ; il 
était venu à Versailles à l'occasion de la première 
commuuiou de sa petite-lille. M. Colomb ayant uu 
frère qui habite Paris, y accompagna son père qui 
tenait à voir les deux enfants avant de repartir. 

Or, M. Colomb père ayant tin.o;gné ledésir de 
restera Paris un jour de plus, lo fils, que son ser-
vicede gardien appelait au château dès le matin, 
dut prendre le train du soir pour rentrer à Ver
sailles. Il devait d'abord partir à 10 heures et de
mie, mais il arriva en retard et ne put monter eu 
wagou, à la gare Saint-Lazare, qu'à onze heures 
ot demie. 

L"i«* t e n l i i l 

M.Colomb monta dans le premier compartiment 
du dernier wagon de 2e classe,u" 1219, ou se trou
vaient déjà quelques personnes qui descendirent 
successivement à chaque gare. 

A Saint-Cloud M. Colomb et unedame restaient 
seuls dans le compar'.emeut. 

L<- c i ' i n t i n e l 
Pendant les trois minutes d'arrêt dans cette 

localité uu troisième voyageur prit place à côté 
d'eux. 

Cotait un homme jeune, de taille moyenne, 
mince, ayant la moustache noire, vêtu d'un gilet 
noir et d'un pantalon gris ; il portait une cravate 
noire et uue clu mise à col cassé. 

La damedesceudità la station de Ville-d'Avray. 
M. Colomb ot l'inconnu restèrent seuls. 

l / u t t « ' i i t n t 
A peine le tia.ni venait-il de quitter la gare de 

Ville-d'Avray, que M. Colomb, à qui la présence 
de l'individu inspirait une crainte instinctive ra
battit la vitre contre laquelle il se trouvait et se 
pencha pour mieux aspirer l'air, autant que pour 
se rendre compte de la distance à parcourir. 

Tout à coup, l'inconnu se leva sans laire de 
bruit, saisit M. Colomb au bra*avec la main gau
che et lui porta, de toute force un coup sur le crâ
ne avec un coup-de-poiug américain. 

Le train se trouvait eu ce moment presqu'en 
face du poteau kilométrique numéro 21,500, prés 

du pont Saint-Symphorien, à huit cents mètres 
environ de la gare de Versailles. 

M. Colomb dont la tète avait porté contre l'an
gle du vitrage et qui perdait le sang abondam
ment entama une terrible lutte avec son agresseur 
et se mit à crier : Au secours ! A l'assassin ! 

Les deux hommes, cramponnés l'un à l'autre, 
roulaient tour à tour entre les deux banquettes. 
A un moment le meurtrier parvint à abattre M, 
Colomb dans l'angle du wagon ; celui-ci, affaibli 
par la perte de son sang opposait moins de résis
tance. 

Le crim'nel parvint à ouvrir la portière en 
contre-voie et s'apprêta à y jeter M. Colomb. Au 
même moment, faisant appel à toutes ses forces, 
la victime se releva et par un effort suprême re
poussa l'assassin qui tomba sur le marchepied. 

Puis, M. Colomb tomba évanoui sur le dossier. 

A VerNHll lcN 

Le train rentrait en gare de Versailles quelques 
minutes après. 

M. Colomb revenu de son étourdissement, des
cendait en chancelant du wagon et recevait au 
poste voisin les soins que réclamait son état. 

M. Mandat, commissaire central, ses agents et 
des employés du chemin de fer se transportèrent à 
l'endroit où le criminel avait été repoussé du wa
gon. 

Le terrain détrempé portait la marque qu'y 
avait laissée un corps humain traiuï pendant un 
espace d'environ huit mètres. Des traces de sang 
existaient sur les cailloux. 

On ramassa une canne, un billet de chemin de 
fer n° 34100 délivré au 1er bureau d'Asnières pour 
Ville d'Avray et un chapeau neuf,de forme ronde, 
portant la marque de M. Chevalier, chapelier a 
Ooulommiers. 

L'assassin, malgré les blessures sérieuses que 
son parcours sur le terrain a dû lui faire subir, 
avait disparu. 

L e s «eelM-iel ieH 

Djns la nuit mcnie, la police de Versailles, la 
gendarmerie, les gardes-forestiers avaient reçu des 
ordres et,dès la pointe du jour, des battues étaient 
organisées daus les bois éle Viroilay, Chaville, 
VilIc-d'Av.'ay, jusqu'à Saint-Cloud et Meudon. 

A l'heure tardive où noms avons quitté Versail
les, l'assassin n'était pas encore arrêté. Cependant 
il ne peut-être loin. Peut-être le sera-t-il à 1 heure 
oà paraîtront ces ligues. 

M. Pérou, juge d'instruction, et IL Boursy, pro
cureur de la République,mènent l'enquête avec une 
grande énergie. Le wagon daus lequel le drame 
n'est déroulé a été mis tous scellés. 

L'état de M. Colomb, quoique grave, n'inspire 
aucune crainte pour sa vie; il est soigne à son do
micile. 

Le bruit que l'auteur du crime aurait été vu 
près de la gare des chantiers, tète nue et sans pa
letot, courait hier soir à Versailles. Nous avons 
tout lieu de croire cette rumeur erronée; ou le 
meurtrier a trouvé asile non loin du théâtre du 
crime, ou il sera pris dès qu'il sera vu, 

Son état, son aspect, ses blessures, son signale
ment le mettent hors d'état de fuir longtemps. 

LES TROUBLES 
du Faubourg Saint-Antoine, à Paris 

M. Dirkx, le marchand de meubles du faubourg 
Saint-Antoine, a été interrogé hier eé aujourd'hui 
par deux commissaires de police,sueeesssivement. 
Il parait ressortir de ses déclarations que rien 
n'est vrai dans les actes ou dépositions qu'on lui 
reproche et qu'il est victime de calomniateurs 
acharnés et habiles qui le poursuivent depuis deux 
ans environ. 

Voici quelle est sa version : Il y a deux ou trois 
ans, il aurait eu des difficultés avec une parente, 
Mme T . . . Celle-ci lui en garda un ressentiment 
profond, et, cédant au conseil d'un homme d'af
faires, elle entrepris une longue et adroite cam
pagne dans le but de déconsidérer et de ruiner les 
époux Dirkx. Mme T. . . rompit toutes relations 
avec eux et déménagea sans laisser d'adresse. Elle 
se l'ait envoyer depuis ce moment toutes ses let
tres poste restante à Nice, ou à Paris chez une 
concierge du quartier du Chàteau-d'rCau,où elle 
les l'ait prendre par des tiers. Tous les papiers 
d'affaires doivent lui ètrcadressésclRZ son homme 
d'affaires, qui habite Londres. 

Depuis ladisparition de M. T. . . , use pluiede 
lettres anonymes est venue s'abattre chez les con
naissances de M. Dirckx, portant contre celui-ci 
toutes les accusations imaginables.La persistance 
et l'habileté de ces allégations a fini par lui faire 
perdre l'estime d'un grand nombre de personnes, 
et entre autres des banquiers dont il avait besoin 
pour l'exploitation de sa maison de commerce. 
Entlu, dernièrement, ses ennemis acharnés ont 
trouver le moyeu d'exciter contre lui la popula
tion ouvrière de son quartier en faisant imprimer 
et afficher le placard que l'on connaît. Le prote 
de l'imprimerie, en l'absence de son patron, con
sentit à recevoir la commande de ce factum, sur 
l'assurance des inconnus qui l'apportaient qu'ils 
« répondaient de tout. » 

Hier, une nouvelle manœuvre était tentée par 
les ennemis de M. Dirkx. Tons les commerçants 
du quartier recevaient des cartes de tribunes de 
la revue de Lonchamps 1880 (année de la distribu
tion des drapeaux),au recto desquelles étaient im
primées au composteur les indications suivantes : 
« Service do l'opinion publique,carte d'inspecteur 
de l'opinion publique, au nom du sieur Dirkx, 
Eugène-Français, etc.» Ces cartes étaient frappées 
d'un timbre représentant uu œil dans un triangle. 
Il esta remarquer que le second prénom de M. 
Dirkx, F'rancois, n'est, à ce qu'il affirme connu 
que de sa parente, 

Ce n'est pas tout. Les époux Dirkx sont dans de 
très bons termes avec Mme Weber, mère de la 
tragédienne de l'Odèon. Celle-ci a reçu ce matin 
une lettre anonyme dont le but évident est d'ame
ner une brouille avec les époux Dirkx. 

M. Dirkx a fourni aujourd'hui au commissaire 
de police de son quartier un dossier réfutant les 
attaques portées contre lui et démentant sa pré
tendue déposition à la commission des Quarante-
Quatre, 

LA JOURNÉE DU13 JUIN EN BELGIQUE 
Les précautions du gouvernement. — M. 

de Fuisseaux à Valenciennes. — Les 
projets des socialistes. 
Ou télégraphie de Bruxelles, 10 juin : 
Le gouvernement prend des précautions'en vue de 

ce qui peut se passer dimanche prochain ; il vient de 
donner des ordres pour le concours éventuel de l'ar
mée. D'après les instructions de l'état-roajor, des 
pinuets de cavalerie stationneront sur toutes les rou
tes aboutissant à Bruxelles. Les troupes gardeiont 
les gares et les monuments publics pendant les 13 et 
lt juin. Ln outre, le ministre de la guerre concen
tre dans les environs de la capitale plusieurs régi
ments. 

Hier, los bourgmestres de l'agglomération bruxel
loise, réunis sous la présidence de il. Buis, ont pris 
une série de mesures en vue du congrès ouvrier qui, 
suppose-t-on,doit compter mille délégués. 

Les socialistes prétendent n'avoir aucune intention 
de troubler l'ordre. Le conseil général du parti ou
vrier vient encore d'envoyer une circulaire aux giou-
pes affiliés de province, leur recommandant expressé
ment de veiller au maintien absolu de l'ordre. 

L'A'c/io ite la Frontière de Valenciennes, nous 
apprend que M. de Fuisseaux, l'auteur du fameux 
catéchisme du peuple, était hier à Valenciennes. 
Notre confrère ajoute : 

Nous l'avons vu dans un café de la ville et rencon
tré durant la soirée au concert donné sur la Place 
Verte, par la Fanfare du Me dragons. 

M. de Fuisseaux était en compagnie de Madame de 
Fuisseaux et d'un de ses amis. 

Le célèbre révolutionnaire paraissait très soucieux 
et fort peu gai. Il vînait probablement d'apprendie 
le succès des catholiques en Belgique. lesquels ga
gnent onze siège et n'en perdent pas un seul. 

M. de Fuisseaux est descendu chez un ami, les 
hôtels n'ayant pas reçu sa visite. M. de Fuisseaux se 
proposerait de se rendre à Mous, dimanche,et de sou-
iever le peuple. 

Ce dernier est fortement travaillé par les révolu-
ti-'iiiiaires. 

11 y a trois jours un meeting a eu lien à Wasmes, 
dix mille ouvriers s'y trouvaient présents. 

M. de Fuisseaux avocat, frère du condamné, a 
harangué la foule et l'a engagée à se rendre le 13 
à Bruxelles et do braver le décret du bourgmestre. 

La réunion s'est terminée aux cris de : à mort le 
Rui ! riva la révolution ! allons à Bruxelles .' 

Afin de ue pas être arrêtes dans leur marche sur 
Bruxelles, los révolutionnaii-es doivent s'y rendre a 
pied et à petites journées. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

L'industrie lainière en Irlande 
Extrait du rapport du co„sul de Bclyinuz 

'* "" à QuccnslottJt """ "" 
La grande industrie de ce district est celle 

de la laine. 
L'établissement connu sous le nom de « B!ar-

ney Wollen aud Tweed Manufactory » est 
aussi célèbre que le château de Blarney lui-
même. 

Les propriétaires sont MM. Mahony. La 
firme lut créée en 1757.Elle a continue à fabri
quer et à améliorer ses produits jusqu'aujour
d'hui. 

Elle fabrique des draps et des étoffes excel
lents (tweeds). Quand on songe que l'Irlande 
est considérée par tant de politiciens et de ré
formateurs comme un pays sans industrie, 
on s'élonne de l'immense développement 
qu'ont pris les allaires de MM. Mahony. Aussi 
tous les Irlandais s'intéressent-ilsà eux. 

Loin de se ralentir, les opérations indus
trielles et commerciales de cette maison ne 
font que prendre plus d'extension. Le mou
vement récent en faveur d'une renaissance 
de l'industrie irlandaise a stimulé leur ardeur. 

L'eau et la vapeur sont employées pour met
tre les machines en mouvement. 

L'année dernière, 750 ouvriers étaient em
ployés à la fabrique-, leurs salaires s'élevaient 
à HT. 10.000. Il y en a quelquefois jusqu'à 
800. 

Les propriétaires s'occupent aussi du bien-
être de leurs etnploy-'-s. Une classe du soir et 
une bibliothèque permettent aux ouvriers do 
s'instruire. De jolis cottages ont été contruits 
pour eux (on en compte déjà 80) et une caisse 
d'épargne a été fondée parles soins des dames 
du district. Les ouvriers peuvent y déposer lo 
surplus de leur salaire de chaque semaine et 
y reçoivent 5 0|0 d'intérêt. 

Les Mahony s'étaient d'abord établis à Cork 
et s'établirent à Blarney en 182-1, parce qu'ils 
tirent l'acquisition d'un moulin alors inoccupé 
qui, recevant l'eau des chutes de la ville, la 
déverse dans la rivière Lee, à deux milles de 
distance. 

Le moulin, à cette époque, n'avait qu'une 
roue a eau de 10 pieds sur 8 et d'une force de 
14 chevaux environ ; aujourd'hui,l'eau tom
bant d'une chute de M pieds de haut, donne 
une force de 130 chevaux. Trois turbines à 
eau s'ajoutent à l'ancienne roue et prêtent 
leur aide à dos machines à vapeur d'une 
force totale de 315 chevaux. De liv. 15 par 
semaine en 1830, les salaires des ouvriers du 
moulin s'élèvent aujourd'hui à liv. 346 
(8.650 fr.) 

Le succès des Mahony prouvent que rien 
n'empêche des industries similaires de so 
développer en Irlande. En Autriche, en An
gleterre, en Australie, en Amérique, les pro
duits de la fabrique Mahony sont connus et 
appréciés. 

A l'exposition de Philadelphie, un Irlandais 
résidant à Bermuda, remarqua les tweeds 
exibés par MM. Mahony, en lit une large 
commande, et aujourd'hui les Etats-Unis sont 
un de leurs meilleurs débouchés. A l'exposi
tion de Melbourne, les produits de Blarney 
furent hautement appréciés. On en vend 
maintenant un peu partout et jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance. A l'exposition de Paris, lo 
maréchal Mac-Mahon fut frappé do l'excel
lence des draps et étoffes de Blarney. MM. 

tia.ni

